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GALERIE NATIONALE.

SIR GEORGE.

8r Geo.-Etienne Cartier est mort en Angleterre, mardi,
eigième jour du mois courant, à 6 heures du matin.

. devait se mettre en route pour le Canada, deux
»ur après, le vingt-deux.

se croyait mieux.
pensée de revoir le sol natal, le besoin de reprendre

a Place dans une société toute imprégnée de ses
Pensées, de ses sentiments, l'espérance de pouvoir
encore encourager au moins du regard et de la voix les
onmbats politiques qu'il avait si vaillamment conduits,
tt contribuait à raviver ses forces et son courage.
4U de fois, l'image de tout ce qui l'attachait à la

Patrie dut lui apparaître ! Avec quel bonheur il crut se
VOir eu pleine mer, voguant vers les rives du St. Laurent !

savait qu'il n'y avait plus de guérison possible pour lui,
Ulais au moins il crut qu'il pourrait passer ses derniers

urs et mourir sur le sol de la patrie.
Providence en avait décidé autrement.
Mort des hommes qui ont animé tout un peuple de

e, ne paraît pas un événement possible et ordinaire.
semble qu'il meurt plus qu'un homme en eux, que la
e avait des racines plus profondes que chez les autres

rortels.

4si'6, la nouvelle que Sir George-Etienne Cartier était
ort a produit comme un choc électrique d'un bout du

Pays à l'autre, une de ces sensations qui laissent un
eUPle tout entier sous l'impression d'un sentiment

e Mais pénible, comme s'il avait perdu une partie de
eme, un lambeau de son être.

] face de cette tombe entr'ouverte, tous les partis,
O nt leurs passions ou leurs opinions, ont élevé la

Ur proclamer que le Bas-Canada venait de perdre
ue de ses illustrations les plus remarquables. Nous

enons comme tout le monde apporter une pierre au mo-
ent que l'opinion publique élève en ce moment en

oneur de cet illustre homme dE'tat.
nom de Sir George évoque le premier et le plus
souvenir de notre histoire, la découverte même du

a En remontant la chaîne de ses ancêtres, on ar-
e ai frère même du célèbre navigateur de St. Malo,

acques Cartier. Aucune famille ne possède donc unegne plus profondément enracinée dans le sol cana-
diet, Plus intimement liée à l'histoire de ce pays.

est né à St. Antoine, le 6 septembre, mil huit cent
80 atorze, de Jacques Cartier et de Marguerite Paradis.

grand-père avait représenté le comté de Verchères
S l'ancienne Chambre d'Assemblée et avait acquis

le commerce de grains une fortune considérable,
ion père dévora cette fortune en peu de temps dans

été joyeuse et dissipée qui demeurait alors sur la
Chambly,

a en de Particulier ne signale l'enfance de Sir George,
n'est qu'il n'y avait pas dix lieues à la ronde d'en-

rire Plus vif et plus tapageur. Personne n'aimait plus à

que et1àcrier, et n'avait plus forte voix; il faut avouer
sous Ce rapport il ne changea pas.

AYant vite appris ce qu'on pouvait apprendre à la pe.
cole de St. Antoine, on le mit au Séminaire de St.

8qdpice où il commença à manifester quelques-unes des
qUalit" qui devaient lui assurer 1n avenir si brillant,

Il n'eut pas de misère à faire le choix d'une carrière;
il était né avocat; tout le monde le disait et il le savait
bien lui-même; il avait la bosse de la chicane fortement
développée.

Il étudia sous l'un des avocats les plus éloquents de
l'époque, M. Edouard Rodier; mais la cléricature ne fut
pas pour lui une époque de récréations et d'amusements,
il commença immédiatement cette vie de travail et d'ac-
tivité qu'il a poursuivie jusqu'au dernier moment.

On était alors aux plus mauvais jours de notre histoire,
à cette époque malheureuse où les insolences d'une oli-
garchie fanatique poussaient le peuple à la révolte.
M. Cartier prit place sous le drapeau qui réunissait, dans
un même sentiment patriotique, toute la jeunesse ins-
truite. Son caractère, son impétuosité et son besoin d'é-
motions et d'activité le jetèrent naturellement dans le
camp des patriotes.

Dès 1834, on le voit apparaître dans les élections et
soutenir la candidature de Papineau et de Robert Nelson.
Il composa contre les candidats bureaucrates Walker et
Donallen une chanson que les patriotes chantaient, le soir,
en revenant des assemblées publiques.

En 1837, il fut l'un des membres les plus ardents et les
plus enthousiastes des Fils de la liberté. On l'appelait
" Petit George" et on chantait ses chansons. Les Fils de
la liberté ne se réunissaient jamais et ne paradaient jamais
dans les rues de Montréal sans chanter: "Avant tout, je
suis Canadien."

Lorsque les mandats d'arrestation furent émanés, il
quitta la ville et se dirigea du côté de St. Antoine. Il
était à St. Denis, le vingt-quatre novembre 1837, sous le
commandement de Wolfred Nelson. C'est lui que Nelson
chargea, durant le combat, d'aller à St. Antoine chercher
des secours et des munitions. Il parait avoit rempli avec
zèle la mission qui lui fut confiée, et rien ne justifie les
accusations dont il fut victime à ce sujet. D'ailleurs, M.
Cartier n'a jamais pu être lâche; rien n'était moins dans
sa nature.

Après la bataille de St. Charles, M. Cartier se joignit à
Nelson, Brown et Marchessault, pour tâcher de réparer ce
désastre, en excitant les patriotes à tenter une seconde
fois le sort des armes à St. Denis. Mais ces braves gens
s'apercevant qu'il était difficile de faire la guerre avec des
fourches et des râteaux contre des soldats bien armés,
s'en retournèrent chez eux à l'approche des troupes
anglaises.

M. Cartier partit alors pour la frontière en compagnie
de Brown, Nelson et Marchessault ; rendus à un certain
endroit, ils se séparèrent, et prirent chacun son che-
min à travers les bois. Au bout de quelque temps, le
bruit courut qu'il était mort de froid ou de faim dans la
forêt. Ses parents et amis pleurèrent son sort etle Cana-
dien de Québec, rédigé par M. Etienne!Parent, disait en
enrégistrant son décès: "C'était un jeune homme douéJ
au plus haut point des qualités du cœur et de l'esprit etg
devant lequel s'ouvrait une brillante carrière."'

Le fait est qu'il erra longtemps dans les bois et souffrit1
beaucoup, et c'est pour ne pas mourir misérablement
qu'il revint sur ses pas et eut l'idée d'aller se cacher chez
un cultivateur de Verchères où il passa l'hiver.

Au printemps, il laisse la maison de son hôte généreux,i
se rend à Burlington et revient, au mois d'août à Mont.
réal, après le bill d'amnistie de Lord Gosford.

On le laissa tranquille, mais les arrestations ayant re-

commencé, lorsque les Canadiens émigrés conduits par
Robert Nelson, franchirent la frontière, quelques mois
après, M. Cartier trouva encore moyen de dépister la
police; et cette fois pour être plus en sûreté il se cacha
avec son ami, M. Hubert, dans une maison dont le pro-
priétaire, M. Moffatt, était l'un des principaux bureau-
crates du temps.

Ils restèrent deux mois dans cette paisible cachette où
ils vécurent gaiement et burent plus d'une fois, en com
pagnie de quelques amis, à la santé de M. Moffatt et des
bureaucrates. M. le magistrat de police Leclerc, ayant
appris où ils étaient, leur fit dire qu'ils pouvaient sortir
sans crainte. Ils se fièrent à sa parole, et les citoyens de
Montréal, qui les croyaient partis pour les Etats-Unis, les
virent reparaître avec surprise; ils furent encore plus sur-
pris lorsqu'ils apprirent que MM. Cartier et Hubert
avaient passé deux mois sous le toit protecteur d'un bu-
reaucrate. On s'amusa beaucoup de cela à Montréal pen.
dant plusieurs jours.

M. Cartier se livra alors tout entier à l'exercice de sa
profession d'avocat et conquit en peu de temps une des
premières places dans le Barreau de Montréal.

Les plaideurs étaient émerveillés du soin, de l'énergie
et du dévouement avec lesquels il défendait leurs inté-
rêts; les éclats de sa voix forte et stridente, ses passes-
d'armes bruyantes avec les juges et les avocats, ses repar-
ties promptes et rudes les charmaient. Esprit pratique,
clair et lucide, il se retrouvait toujours dans le laby-
rinthe de la procédure judiciaire et se faisait remarquer
par la facilité avec laquelle il débrouillait ces arides ques-
tions de droit qui font le désespoir des jeunes avocats.
On admirait sa tenacité indomptable et sa fécondité de
ressources et d'argumentation qui faisait la terreur des
juges et des avocats.

Ses plaidoiries bourrées de citations et d'autorités
étaient de véritables toiles d'araignée, des pieuves aux
antennes innombrables ; ses adversaires ne savaient com-
ment en sortir.

Ses dispositions d'esprit et de caractère, sa réputation
et son ambition le destinaient naturellement à la vie pu-
blique; dès 1841, aux premières élections qui eurent lieu
sous l'Acte d'Union, MM. Lafontaine et Baldwin vou-
lurent l'y faire entrer; en 1844 ils firent la même tenta-
tive ; mais tout fut inutile. M. Cartier montrant en cela
le jugement et la fermeté qui devaient le caractériser
dans toutes les phases de sa vie, ne voulut pas se jeter
dans les hasards et les vicissitudes de la politique avant
de s'être fait par la profession une position indépendante.

Mais il ne resta pas indifférent au succès de la grande
ouvre politique que poursuivaient alors MM. Baldwin et
Lafontaine, en travaillant à mettre le nouveau régime en
opération d'une manière favorable aux droits des deux
provinces par l'établissement du système responsable. Il
fut l'un des premiers à accepter le programme de ces
deux illustres chefs politiques et fut en dehors de la
Chambre l'un des plus utiles et puissants champions de
leur politique.

Enfin, en 1848, la nomination de M. James Leslie au
Conseil Législatif ayant rendu nécessaire une élection
pour le comté de Verchères, M. Cartier se présenta et fut
élu par une grande majorité sur M. Marion. Il arrivait
en Chambre fort, aguerri, avec un folpds considérable de
connaissances légales et politiques, pne grande expé,
rience et un carac4ère sans tache


